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« l.\1aJltématiqUf!s. économie f cilùyt.,'JIS » ~u ~( Le loup. la ~rand-mè"e el 
le pelil d/aperon ». Le petit chaperon va chez sa. grand-mère« ECQnomje »). il 
a avec lui son pot de beurre et sa gaJene. Précisément, il n'a pas beaucoup de 
galeltes'21 ; ii voudrait discuter de problemes de rémunération avec sa grond­
mère « Economie ». Quand il anive ch(!z sa grand-mère. il ln trouve un peu 
changee l il lui dil : ( Oh ~ Grand-mère, que lU as de grondes équations ~ ». 
El la grand-mere lui fepond : « C'esL pour mieux t'endormir mon enfant » 

parce qu'e lle a cté avalée par le loup «( Mathématiques »). 

Voilà le lype d'inquiétude que l'on peUl avoir lorsqu 'on étudie ln relation 
entre mathémafiques ct économie. Plus sérieusement est-ce que lu 
« mathtmatl.s8tion », la «( fonna'isallon ») esl un da.nger pour r économie 7 
Evidemment, je vous demande l'indulgence pour le non-malhématicicn qui 
tente l'aventure de parler Il de mathcmallcien:s. mai , Cn retour, je vous 
promets de vous épargner des pages d' équations d'économie frnancièrc . 

Il faut d'abord préciser dcll'l' points. 

D 'une part, quel esl te statut des mathémaLÎques dan.!o. l'économie? Est-ce 
seulement une é'criture. eSl-ce simpl ement un système (j ' abrévia tion, une 
manière plus rapide d'écrire , ou esl-ce pJus que cela 1 ne des relations 
fondamentales de l'économie est: 

(( Le revenu est ègal à la somme de la consommation el de " épargne }) , 
ce qui s'écrit 

R=C+S. 

ConLraircment ft l' apparence. il ne s'agit pas d'ull système simplifié 
d'écrirure, mais bien d ' une relation qui. ensuite 'rav8ille~ (param~trcs. 
dér;lvées, .,). produirn des données supplémentaires, Don!) la plupan des cas, 

li) lngtmc\lr li 1'l:.HES!) (E.:olc des Hl)ut~ f:tudcs en S<;icJ'lces Socillles). Specillhté : 

ecoflomie de la dèfelJ.~e . 


(Zl G.!.(cue : \oir p~ze, nouze., rric. oseille, argent. 
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les malhélnatiqucs. en economie, sont un instrument réel, un instrument qui 
produil des rcsultats , un moyen d'agir, de construire et pas simpJement une 
maruère d'ecnœ. 

D'autre part, de que lles mathem.tiques pa rle.t-on eo économie? Pas de 
toutes les mSlhémaliques. Il s'agi t essentiellement de l"analyse;;Iu .sens le plus 
large ains i que de statistiques et de probabilites, Mais, cela représente quand 
même beaucoup d'instrumerus, c'est cc qu'atteste le Dic/ùmnllire d'allalyse 
économique (Repères. La décollvene). Au début de son OU\oTdgC, rauteur. 
Bernard Guerrien, présente uo certain nombre d'organigrammes situant les 
concepts et instruments utilises en mlcroeconomie. en part icul ier cn 
« mathématiques ) (voir c i-dessous). On y trouve un grand nombre des 
concepts mathématiques uti li sés en économie : de la formule de Taylor aux 
matrices jacobiennes. en passant par le mult iplicateur de Lagrange ou Ics 
equations de la résonance linéaire. 

~ 

Il exis te , au fond , deux grandes mnnl<res d'envisager 1. place des 
malhêmallques cn économie, ce qu' illustrent deux publications récentes. Une 

APMEP Bulletin vert n°424 -  Sept 1999



premiè re déjâ mentionnée , le Dicliollnarre d'analyse économique. 
publication intéressante, faite par un spécialiste ayan t une vision critique sur 
l'utilis31Îon des mathématiques ~n économie. Cet uvragc est bourré de 
définitions 9 pages sur JO cont iennent d'assez longues formulallOns 
mathémaliques. Une seconde. la revue Problèmes économiques , qui fêle ses 
cmquante ans d'cKislcncc en faisant un numéro de synthèse qui répond il 50 
questions dtéconomie. Il y n des tableaux, bien entendu, mais quasiment pas 
une équation el extrêmement peu d'Ulstruments mathématique::; . 

Si on veut maintenant préciser les re lations entre mathématiques ct 
cconomic , on peut mener celte étude en distinguant, d'une part. Jes 
tnterferences théoriques entre mathémalJqucs et économie el, d'autre pan. les 
interférences empiriqlles . 

PREMIÈRE PARTlE : 

LES 1 TERFÉRE CES THÉO RlQUES 


La première question que J'on doil se poser quanl il J'utilisation des 
mathématiques est celle du rapport li la réalité. De quoi parle-t-on avec des 
donnees mathématiques? S'agit-il vra iment de la réalité ou bien d'une 
cenaine representation d~ la l'éalilé ? L 'W1ivcrs mathématique est-il l'univers 
rêél ou pas '! Pour les mathématiques cl les mathématiCiens, la répon.se à cèue 
4uesLron - que je ne connais pas - n' e!l.l pas très angoissan te ; peu importe, 
d'une certaine façon, puisque les malbématiques conl~lUent .à exister. Pour 
l'économjste, la réponse est un peu plus angoissante car l'économie prérend 
parler de Ja réalité et agi r sur cett~ résilié. La quesl'ion reste ouverte. mais il 
fallai t la mentionner nu départ. 

Il Y a ensuite, el ce sera le second pointl une interférence plus gT3ve qui 
es t celle de la modélisation. La modélisation es t largement utilisée en 
économÎe il s'agit de représenler avec des systèl11es d'équations et de 
variables t les relations qui existent. Cela a "avanlage de donner Wle ronne 
concise el rigoureuse il des rn.isonnements, au lieu d 'aVOir de longues proses 
parfois confuses, les économistes n 'étanl pas toujours à l' abri du jargon. 

De tres gros modèles onl été mis sur pied, surtout cn France, par exemple, 
quand la planification jouait un rôle tOUI a (ail Important. On avait alors des 
modèles comme le modèle ( fifi », le modèle physico-fil1al1cier, le nlOdèle 
OMS, le modèle dynamique muJli-sectot' Îel, . .. qui étaient des modèles avec 
des centaines ou des millie~ d'équaLions et des. centaines ou des milliers de 
variables. instruments très pUIssants d'ajustements, d' iterations, de provisions 
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il t'ourt terme. Aujourd'hui , de te ls modèles sont encore utdlsés par le 
Ministère de l'Éconoorue et des Finances ou pour les problèmes de sécurilé 
sociale· ou autres. Ils pem1etlcnt de prévoir ce qu 'une décision limitée dans lei 
domaLDe fisca l ou de modification de production ou de règles intentatiOlli]!es 
va avoi r comme cons~quences sur ('ensemble des autres grandeurs 
économiques. Ce type d'instruments très puissan lS éta it aussi beaucoup 
ull lis. par l' Union Soviétique, don t la p lnniliClllion reposait sur un grand 
nombre de balances, c'est -a~d iTe d'instruments un peu comparubles. II y avai t 
l ' idée qu' une approché scientifique des relat ions êconomiques penneua it 
d'ovoir une régulation de l'économie différente de 1. régulalion obtenue par 
les lois du marche, cc qui constitue, si 1Ion peul dIre, el pour faire vite, une 
utilisation « de gauche » des mathématiques appliquées a l'économie, II y a 
aussi des modèles plu ' limités qui. au li eu de prendre l'e n,,mble de ce, 
relations, se limitent il un sec1eur. Il quelques donnees. 

Mais. toute modeli sation a au moins dt:ux limites : la première porte ~ur 

le problème du court tenne el du long terme, la deuxième concerne It:=s 
hypotllèses ,ur les variable,. 

Premjère li mite : Je problème du court terme et du long re ...me. Ces 
modèlês. sont générulemenl - s'ils sont bien fai ts - très puiSSanL'l sur le court 
terme. mais très difficil es ;i manier sur le long terme!: . ravaÎs bâti , pa r 
exemple. lin modrle sur les ventes d'a.mles pour pouvoir prêvoir ce qu'all ait 
être le mOntant des IiVT3 ÎSOns d'armes une année donnée en foncLIon des 
commande~ reçues les annees précédentes. Ce modèle avai l été établi à partir 
des données de ln pénode 1960- 1988. lia très bicn fonctionné sur la période 
J960- 1990. JI permettait pour 1989 et 1990 des prévisions correc tes à 5% 
pre.s. S1, pour les mathématicien~. 5% représente un pourcentage important, 
en economie. une prévis ion à 5% près est s uttsfaisante . Ce nlOdè le Li 

fonctionné tres bien jusqu'en 1990, mais,:\ panir de 1991. il ne fonctionne 
plus. NOD pas parce que mathem3liquemenl il aurait cessé d'être juste, mais 
parce que les conditions ont change : la guerre Irak-Iran "'t finie, ln guerre de 
l']rak contre le Koweït a commencé, les américains ont commencé il exporter 
beaucoup plus. donc la Franc~ a du mal à vendre. et tes Ijvraisons oc se font 
plu S du tout dans les mêm~s dél ais que precédemmt:n t. la relal ion 
commandes-hvraisons n'est plus. In même. Le modèle est efficace à court 
terme, mais inefficace à long temle. à cause de la difficulté fi prendre en 
compte les mutaliollS dans les relations économiques. 

L'autre limite est cclle des hypothèses Don t'lp Ucile •. Quand on fait un 

modèle, on a de hypothèses explicites : on défirnt un certam nombre de 
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variables, de relnlions, mais on élimine forcement les variables non 
quantilinbles el on ne les élimine pas: néccss..'lÏrement de manière explicite. 
Prenons un exemple de mod~lis8tion ; quand on 3 un affronlemenl entre deux 
blocs armés, vauL-i ! mielJ..\. avoir beaucoup de matériels pas lfès perfonnants 
ou un peUL nombre de materiels très perfonnants"! 00 peut modeliser cela en 
attnbuum il chaque quantité une caractérisuquc technique sur les vitesses de 
destructIOn (a, /3l 

On 31 11.1 dCpILt1 

pul, Cll"f ... l'in.'unr ,

• 

Si on fait lourner ce modèle, on aboutit à une conclusion fort 
Înttres..o;ante : dans Ull duel de chars~ par excmple, le nombre est plus influent 
que ln capaci té technique parce que le nombre agit dITectement alors que lu 
capacllé technique n"agit qu'en fonclion de la racine carrée de la 
caracteristique. Très intéressant. Sauf qu'ic i, il y a une hypolhèse SQUS­

j acente qui n'est pas exprimée: on ne tient pas compte dans cette évaluntion 
des personnes. On tient compte des ma1ériels, du cOÛl, . .. , pas des 
personnels. Ce problème des hypothèses sous-jacentes sc retrouve- œns tous 
les modèles el co'est Ulle des questions fondamentales qu'il faut toujours poser 
à un modelc mathematique. 

11 raut enfin se poser une tro isième question le comportement 
économjque est·il ulodélissble ? Les économistes sonl souvent fascinés par 
la modélisation mathématique. à cause de la rigueur qu'ellc induil. La 
modClisation repo,e sur des hypothèses emboîtées : 

- la première est celle. de la rnliollalité de l'agent tcononlique, 
- la deuxième eSlle fait que celte ra1ionalité est quantifi3ble. 
- et la troisième est que cette rnüonali té est Quantifiee par )a molUtaie. 

el ces trois niveaux d'hypothèses son1 chacun discutables. 

Ln rationalHé. Tous les comportements économiques el sociaux ne sont 
pas toujours rationnels et, eo tous cas, pas toujours d·une façoo modé:lisablc à 
l'avance. Pour pallier cette déficience. cert.ines théories élaborent une 
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nllionalitê « après coup .) cu disant que le choix qui a élé fait reposait 
forcément sur une certaine cohérence. Une telle démarche revient à (~ prévoir 
le pa..;;so », mais ce la ne pennet pas de prevoi r l'avenir. Et même si on reduit 
la ralionalitt:: à la coherence. il n"est pas Ires difficile de ((ouver des 
comporlenlenrs économjques Incohérent.",. 

La quantificillioll . Dans la théorie classique - les classiques sont les 
ancêtres de ceux que l' n appelle aujourd'hui les li béraux· , la modélisation 
des componemenlS se présente sous une fonne cardinale : on croit pouvoir. 
au XIXe sH~c lc , attribuer un niveau absolu d'utilité à lei bien ou à tel aUlTC. La 
réflt'"x.ion prenant en compte Ilne rèali té complexe, assez souvent.. on assouplit 
cette qu(mtlficntion sous fonne ordinale en prenant non plu des valeurs 
absolues. mais en faisant des classements de prétërence. Mais, il n'est pas 
très diffici le de comprendre qu 'un ce rtain nombre de dé-te t·m inants du 
comportement ne sont pas néct.:ssairemcnt quanli fiablc!o., ni même classables. 
Comment peut·on quantifier lil so lidarite, par ex.emplc, ou la di gllllt\ ou 
r t!xigence d~ justice '.' Or! ce sont , dans un ccrtalt) nombre de cas, dc.s 
dclcfooinants de s cho ix économiques c t sociau ~. Certains modèles 
mallll~matiques reposent sur I ~indi vjdualismc el refusen t de prendre en 
compte de te ls dt!:(emlinanlS. Nous tom.:hons là il un problème de food. ~ 
'equel Je rev iendrai plus loin. 

Enfin . '0 mon étarisation est la fo rme 1. plus acbevée de celle 
quantification . 11 y a une espèce de rapport, de connivence très profonde entre 
mathématiques et monnaie parce que ce sont toutes les deux les formes les 
plu" élevees de , 'abstraction, de 1. dématé ri alisation. Les mathémat iques, 
c'est évideJ11, on peul les concrétiser en faisant ensuite de la physique, de la 
chunle, ou autre. Mais, lt::s malhémal14ues. en SOJ. onl l'avantage de ne servir 
il ricn. ce qui !;st leur qual llé principale el leu r donne non sculenleot leur 
aspect de poésie, mais aussi d'ouverture sur l'ensemble du reel. Comme ell es 
DC sont pas cnfermees dans une forme physique précise, elles peuvent 
effectivement servir il 10ules les fonnes pby~iques, que ce soit ln biologie, ou 
loute autre chose, Pour la monnaie. c'est un peu pareil, ~urtout aujourd'hu i 
aveC Wle monnaIe qui n'est plus du métal précieux. qui n'es t plus du papiér~ 
tfu i est une mon031C électTQn iq ue, c'est-à~d.ire on ne sai l quo i, quelques 
chi ffres écrits quelque patl , sous forme d'une impuls ion é lectr ique . La 
monnaie est c~tte espêcc d'abstraction complète qui penne1 de toul rr!ver. Si 
on nous rêtri buail à la fin du mois simplemenl U\'ec des pommes de Lem::. on 
serait très content parce que l'on aurai t des pommes de lerre ; certes. on 
pourrait SC nourrir, mais on ne pourrait pas rêver â autre chos.[!~ à moinlO 
d ' imaginer un système de troc . Avec de la monnaie, on peut acheter des 
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pommes de terre, un bateau ou un disqur.;, on peul rêver à lout. On a une 
espèce de capacile illimitée. 

Il ya cntre mathématiques ct monnaie un rapport asséZ étroil, finalement, 
qui. il me semb le. ex p lique pour une pafl la fascinat ion pour jes 
m::tlhem9tiques da.ns unt: t!conomie de plus en plus monetariséc. Avec 
l'inconvénient que la monnale tend adevenir l'équivalenl géneral , t'étalon de 
v::Lleur ct la Valeur avec un grand V, e lle-même, et donc. par la même, à nier, 
à rendre impossible l'existence de tout autre système de valeurs . Pourtant... il 
existe des componemenlS non moncUlires, il cx..ÎSIC des comportements non 
quantifies, il existe des comporlements non compélll,fs q ui sonl des 
comportemenfs économique s el sociaux réels. Le refus d'inspection, par 
exemple - iJ supposer que cela eXiste, révérence gardée pour l'inslllulÎon - est 
un comportemen t économIque non quantifiable , non rationnel , nùn 
mom!taire, puisque cela consiste à accepter de perdre 100 ou 150 ou 1 000 
francs par mois sur "ensemble de sn co.rriëre, pour rien de quanllftable 
~conomiquement. Ou encore, l'engagement du miJIl3lre dans une guerre : Ct: 
n·est pas la solde quïl reçoit qui peut justifier le fail qu'il flsque sa vie; son 
chol n"cst pas entièrement explicable par une modélisat.ion économique et 
monéta ire. Ou encore, des comportements de bénévolat, des comportements 
non rnarchands montrent qu' il y a toute une sphère de réalité écûnûmiq\le et 
sociaJc qUl ne peul se réduÎre ru à la nlooétarisation, ni à la quantification, ni 
li 1. compétition. 

LI 011 (l,rive il un quatrième point fort important d.ns ces éléments 
lhroriqucs. celui de l~indhiduaU§llIc méthodologique du modèle classique 
en économie . Cet Individualisme mélhodo logique vien t de lOIn . L' bomo 
ccononucu.5 est une vjellle notion qui apparait chez Adam Smith au XVIIIe 
siècle c'eSl "idée que l' indiVidu cherche en permanence à accroître sa 
richesse. Cene ,dée va êlre développee cosuJle par Stuan Mil l qui l'étend il 
l'entrepreneur, soucieux d'accroître son profit. À la fin du X1Xe, ['ccole des 
marginali.tes, Jevons, MarshaU. Walras, . .. va l 'étendre ;' l'ensemble des 
individus. producteurs et consommntcuTS. en disant que le cœur commun nu 
comportement économique de tous ces agents est de cht:rcher à arbitre r entre 
des quant ités supplémeola ires de biens rares avec une rationalité qui n'est 
plus simplement "a.çcumulalion, mais " oplimisaLion de l'ulilité. Comment 
rendre maximale la satisfaction de l'agent économique '? Ces économistes 
développent l" idée que chaque agent économique cherchant à mnxlmi;)er sa 
propre satisfacl io ll , va produire pour l'ensemble la mei lleure satisfactIOn 
possible. va produire un optimum : c'est la fameuse his toire de la main 

invisible du marché . lei , on voit bien qu'il y a une correspondance très étroite 
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entre Célt~ formulation ct tous les modè les mathématiques que ron va 
pouvoir développer, avec maniement de maximum, minimum, optimum .. 
Tout cela est t~s malhtmalisnble. Cela es t amélioré au xx" siècle quand on 
se rend compte que les hyp(Jthès~s se basenl sur unt; infomwlion complète de 
l'agent économique, sur une certitude de Pinfomlo.rion cl qu'en réali lé, il Y a 
des situations d'incertitudc:, des sif\lations d'infonllation incomplète. Après la 
guelTe. OD va développer rOUie une branche de l'Analyse, la Uuiori. de.. jeux. 
qui prend en compte J'inct:rtitude et le fa.il que "agent économique réagit au 
choi'\. d'un autre agen t économique. Cet ensemble développe pa r 
Margeastein, Von Neum.". va donner lie u à des développements 
mathématiques consistants dans ces dernières annêe~ : on dêfinit des jeux, 
des stratégies, des matrices de strategies. des négociations, des jeux à somme 
nulle ct :1Utres. 

Maiso lout ceci est très annexé par la pensée classique et néoclaS!aique et 
pennet de généraliser sous une forme mathématique l ' idée de base de 
l'individualisme méthodologique. C'est préCISément là qu'il y a un débat 
fondamental et ce sera mon dernier point dans œttt: punie thêoriquc : les 
mathématique, 'Ollt un instrumenl dans la lutte idéologique entre le, 
analyses économIques, et entre les économistes accessoirement. Je 
prononce volontairement le mot de « lutte idéologique ». Je suppose - mais je 
n 'en suis pas certain - que, dans les marnêmatiques elles-mêmes, il y a peu 
craffronlemenL'\ °dcologiques à propos des contenus; en ~conomie. il est 
évident qu ' il y. ûe très gros a/Trontemenl, ,deologiques. 

D'nbord, qu 'cst ue c'est que l'économie '] Est-ce une « science dure» 
t,n COnSlruc lion. comme culent le fUlre croire les tenants de (~analyse 
da~~ique rrès malh6malisêe ? Une « scil!nce dure» veut uire une science 
dégagée du politique, de l'ideologique, du social (au sen' où Marx parlait de 
sciences socia les). Cene qu..1 lificalion 8 l'avantage d ' attribuer à l'cconomie 
une épnb.te qui renvoie à la rigueur des malbs. à la phySIque, etc. , et .st 
inconsciemment opposé ft ~( science molle ». ]1 y aurait une ( science dure >~ 
très matllematisee, très apolitique el il y aurait des « sciences molles ) qu i 
seraient ces c~pèces de sciences humaines où On faj, de la polillque, où on 
parle du social ou autre. On peul rnppelcr que le contraire de « dur» ce n'cst 
pas nécessaircmen. « mou » : il y a d'autres aOlonymes, pourquoi pas 
«( doux ~») pnr exemple, « sciences douces ~~ ) ou encore « soup les n . ou 
encore« bienveillantes » ... LI Y Il affrontement qu..1.nt à cette dénomination. 

L'économie , historiquement, c 'cSl l'économie pollllque. D.ns 

l'expression « économie politique », sémanliquement, le mol important, eSI 
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( politique )) . {( Economje », au départ., esl un mot qui '(leU( simplement dire 
~( agencement », « arcrutecture ~~ comme on parle de « l'économie d'une 
œuvre d'art n, par exemple. Mais, peu il peu... c'est le mot « ccononlÎc » qui 
l 'a emporté sur le mol ({ poli tique ). Ctest un phénomme récent puisque. 
dans les :1n:nées 70 encore, que lqu'un comme: Raymond Barre - qui n'est pas 
suspect d' un gauch.isme échevelé - pouvah intItuler son manuel d'économie 
« Manuel d'économie politique » . Tous les grands auteurs.. mt!me cl3.!l.siques. 
parlaient de « l'ceonomic politique ». Daos la période rèc~ote. le mot 
(( politique )} a quasiment disparu . C 'est un objet de conflit eutre les lenanf1.i 
de l'idéologio hbl:rale - mot actuel pour désIgner les analyses classiqlles, 
néo<=lassique!i. - et les theories nOD standard, hétérodoxes Cl autres. Ceci ne se 
réduit pas il: un 3ffrontement entre analyse classique et analyse marxiste . 
L'analyse marxiste est une des analyses non standard ou hétérodoxe, mais. il 
y en il beaucoup d'aulres : théorie de ln régulation, théorie des institutions .. 
I I y a un affrontement qui - pour l'essentiel - loum. oulour de la prise en 
comple du soci:ll, du colleclif. de rexigence dejuslÎce . .. Les mathématiques 
sont ulihsi!cs comme un iru;trul11enl dans cet affTontcment. En affimlanl que 
l'agent économique il un paradigme de comportements simples qui est la 
maximisation de son intérêt individuel et qu'à parti r de là. on peUL développer 
un grand nombre de modèl~s concis, rigoureux, au..-.;,quels toul le monde se 
réfère, on élimine l'ensemble de.: ces autres lanièr~s de considérer l'analyse 
~conomiquc . 

Acce.ssoiremenl, il y a aLL~si des conflitç;; de pouvoir enlre h:s économistes. 
Les économistes sont évalués grosso modo en ronction de leurs pubJication.s 
ct le plu~ souvent de leurs publicnliolls en anglais, donc. ~n foncuon des 
critères des cconomisfes uméricains qui sont très. très largement des 
économistes d"idéologie libérale. Sans forcer le Ifai!, on peut dire que le. 
mathématiques, dans un certaÎn nombre dt! cas, servent â faIre tai(e les 
économistes qUI ne sont pns malhématiciens. Il est difficile aujourd'hui de 
faJIc une thèse d'cconomic: qui ne comportl!i'ail pas un modèle mathematique 
un p~u soigne! . Il fnu t montrer patte blancbe, sinon Il est quasiment 
impoSSible de cnliquer la mathemalisation, car on s'expose alors nu soupçon 
d'incompètcnce mathématique. 

OU11S un certai n nombres de cas. il y a llne instrumentalisalioD 
absolumt:n t évid~nte dc:s maLhémntiques . On peut l'illustrer avec Irais 
exemples. 

Premier e emple . « Pensée mulLiple et tbéorie des jeux )} est un article 

de Christian Sclunid~ qui prétend analyser le mouvement social de decembre 
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1995 à la lumllire de la théorie des jeux. Cet anicle ne comporte pas 
d ' équation parce qu ' il est paru dans 'we revue grand public. Mais, il utilise 
cependant toulle vocabula.tre de la théorie des Jeux . Le mOuvement SOCin) est 
décrit comme un Jeu non coopératif à somme non nulle et l'anlcle utili§e les 
ternIes : stratégies, effels externes, estimauons pondêrées, issues, prepla:y, 
asymétrie. etc. Pat suite, au bout de delLx colonnes, celui qUJ ne maîtrise pas 
bien la théûrie des jeux ne peut que faire confiance il ce qu ' n est t!n tmin de 
lut expliquer. Cela pennet à Christian Schmidt de conclure sur ce mOuvemenl 
social de decembre 1995 : « Les leçons provisoires d'un conflit social entre 
un petit nombre d 'aClf!urs n 'e.~1 pas immédlUtemellt lraruposahle iJ J'unil'ers 
macro-ècollomique» [sic]. Ce qui est une manière de dire qut:: ce mOu'IJemem 
social, certes. a existé mais qu ' il n' a pas beaucoup d'imponance pour ln suitt. 
Un « petit nombre d ' acteurs n, c'est parce qu'en théorie des jeux. il faut 
ft!sumer tout le mouvement social à deux acteurs : le gouverne.ment et ceux 
qUJ s'affronumt. Ce qui eSI. n l'évidence, un problème. Peut-on résumer Je 
mouvement social de décembre 95 à un acteur? 11 Y avait dans ce 
mouvemen[ non pas un, mais plusieurs syndicats. qui de plus étaien t loin de 
representer l'essenl,el des manifestanls. C'est un problème de fond que de 
pretendre réduire celte diversité à un acteur unique, mais l'auteur ne recule 
pas devant celle s implification . Elle lui permel d'aboUllr à ('elabor.tion 
théorique suivante sur la base de la théorie des jeux «Le gou~re,.nemen(, 

dans celle silll.a,ion, ne clispor;ait que de trOIS Opli01lS slralégiques : r eClûer, 

tenir ou lJegocier ». Je crois qu'cn malhématiques. cda s'appcJIe uoe 
propos ilion l,iviale. En français, cela s'appelle " se ficher de la tête du 
monde ». C 'est un exemple de la manière dont on peut utiliser un certain 
vocabulajre. une certaine apparence mathématique pour emp8cher que l'on 
discute sur le fond . 'est une manière de prendre posit Îon el d' empêcher qu'il 
y ait une critique, une discussioo économique et sociale de fond. 

Deuxième exemple. Le colloque annuel de l'Associ.tion françaISe de 
science économ.ique donne lieu à une grosse pubIJc8lion componant une 
enorme proportion de pages d 'équations. n des modèles présentes, il y a 
deux ans, porte sur la question « FédéraUsme budgétaire et s(pbilisadoR 
macro-écoDomJqur ». Quand plusieurs pays SOllt reunis t comment fait-on 
pour que leur manière différente de gérer leurs laux d ' inlêrêt et i1ulre ne 
provoque pas trop de distorsions " Les auleurs indiquenl cI.irement le type de 
modelisation etTccluée : 

«( Nofrt! démarche es' Ihéariq!1e el s'inscrit dans le cadre tI 'un modèle 
stoclwsrique, (Iynamique à deux pays cl deux biens, à facteur Iral'oil 

immobile, CIliee incomplétude des marchés et I/lle structure fiscale 
diSlorsil:e, » 
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L"étude- du problcme donne en~ectivcment lieu ft une série d 'equ~uion:c., 

dévdoppees sur plusieurs pages. pour en arriver à la conclusion : 
( Ln qllestinn de la slabilisation "wo'u-rcol1omique est souvent abordée 

dans la Ut/èralllre ,<illnS fondements microéconumique,<i. L 'objectif de 
{JOliliquf:' ecolJonllque l'SI alors lIrhit1'aire N ge"c!nl!cmellf appro.xime par la 
l'ola'ililé de l 'ou/pmu. Dtls fondt:!rw?lJIs microécol1omlques e.\p/il'ites nous ont 
permis de tlé terminer el de quarltifier le rocÎt des j1I1cluarlon.'i comme le 
différentiel qui t! Cf'ée entre Je.~ 141lerlr.~ marginale~' de la richesse da1ls les 
deux pll,rs . Le raie du budgel féderal l?sl IIaturellement de pallier 
"incomplélude des marchés d'ocrifs en fournissGIll ulle m.surallce publique. 
DeU.l lIlécanismes ont été é tudiés les swbiUsafeun' Clutomaliqlll:'s et les 
rrau.'ijérls clirects. Le premier est appanl ùtadaptê à "ohjectif rete,w randü' 
que le second - activité sur la base de la p osÎ,ion nt'Ile du pays - permet 
d 'éliminer complètement le coûl t/esjluctualiolls. Tomefois ce systeme. même 
s 'il èS' théoril/uememt construit polir ~tre à long terme non.redislribwij.' peul 
IllIgem:ir'er "i1Jr des periodes plus cuurles des transferts biaiSés en fuw;mr d 'lm 
puys. CI! qui pourrait remettre en rause.sa l'iahilité en pralique. » 

Le dcbut de cette conclusion est cn jargon économique. mais la fUl dit 
clairement que deux modèles onl été étudiés el que le premier apparaît 
inadapre, landis que le deuxième permcl d'eliminer le coût des nuctuations. 
On peut donc penser que l'on a construit quelque chose, même si l'on ne 
comprend pas exaCtement quOI Mais la dernière phrase invite a s ïntelTOger 
sur le facleu r temps. Lc~ grnphiqu~s dormès cn annex.es (voir quelques-uns: de 
ces graphiques c i dessous) son t établis sur 150 tri mestres, soir sur 37.5 
années. C'est il dire que l'on 3, iCI un modèle qui prétend nous dire que telle 
décision de regu larion économ ique prise ici pourrait avoir des erfets 
mesurables sur une période de 37,5 années , Ici , même si on n ' est pas 
mathémaLicien, méme si on n'est pas économiste, on sC rend hien compte 
qu'il ya lin vrai problème et que, d 'une certrune façon . les auteurs du modèle 
~e son t., So i je puis dire, laissé emporter par leur élan mathématique et qu 'ils 
ont tout juste oublié qu 'on aboullt à une conclus ion qui est strictement vide 
de sens. 

Rll** 1):I.~IlI' UI' ,,* pooiIl.I{_ Yt 
.,,-__...JJ""'--_ 

, 
~.. ., 
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Troisième e,emple. Un art icle inlitulé " 35 heures payées 39, esl-ce 
possible ? » paru dan. Le5 Échos du 28 mai 1997. 

RelaUon entre tau de c fIil1 
el durée BlInuelle de tra~l dan les PIP .....1I7 

,. 
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lei . les mathémaliques sonl ~lnjrement un Instrumen t de guerre 

idéologique. L . auteur. Florin Aftalion. est professeur:\ l'ESSEC. Il est contre 
les 35 heures, pas pour des misons sociales ou pohliqu~>, dit-il, mais pour des 
raisons « scientifiques )}, Ces raisons scu.:ntifiques. il les explique par un 
modèle et bâtit une droite de régression en prenant sept puys, ce qui est déjà 
un problème méthodologique. Car sept n'est pas UI1 échantillon très foum i. Et 
pourquoi l."~S sept pays lit ? Des statisticiens ont pns non l'las œs sept pays. 
mais tou:;; les pays de l"OCDE et ~ont arri vés à quelque chose dé 
compl~(emenl di n~renl. 

\<lats le food du problém~ [l 'esi pas la. Il Œ dalt'i /'affimJalion de l'auteur 
qu i écrit : 
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« , en moyell1lt' 100 heure.s UIIU13t..'S en plus (ont. chuter le chômage de 
1. 7 o.~ de la popula/ion acti,'e, E" appUquulll ce résu ltai cm p roj et de la 
galll:ht!. une dmllnwioll de lu duree du Irm,'ad de .f heuTl!s par sl!mainc, soit 
150 heures par an, conduiraif fi une a/J~menwi/oll du chômage cl 'er/ l'irnn 

2,5 %. )) 

L' ,ffirmotion est malhémat ique. calculee, indiscutable, Cependant celle 

analyse comporte un p.aradoxc qu'Aftalion ne parall pas avoir soupçonné: si 
on écri l l'équation de la droite de régression, qu'on la prolongc~ on voit que si 
« \ », la durée :.mnuelle du lr8vail. passe à 0 heure (si toul le l11ondt! tmvaillc 
oheure), le chômage n 'est que de 37%! ._ - ­

rtllallon cMma!il* 1fmlp5 dl! ttavlUdilpnis F Aftalion r 
,() 

l 

1 
:JI -:Il - -
Zi ....." 

-
3J .­

u lS 
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S 
0 -• ,<il' .<f> 0# -# ,# ,'" ,# ,0# .:# -f' -?' 

WK_'*'.....a~) 
Ceux qui n'OJu pas J' ha bitude de manier les «rolles de rëgression 

pouffaient voir là d~s instruments scientifiques indiscutable'!', On VOil quY iI 
n'cn est rien ct que tout dépend de l'usuge qu'on en fai t. 

Tout cela pour justifier celle idee de départ : Il y a bien un enjcu poliliquc. 
socia l, idéologique dans la façon dont on uri lise les mathématiques. Cela nc 
\'cul pas dire que les mathëmatH.{ ues sont « de droilc ». ce n'cst pas la nature 
des mathématiques qui pose problème, mais, c ' st dans l'utilisation qui e~( 
fa Ile de ln matbematisalion cl de la formalisa tion qu' il y 3 un enjeu social 
polihque au sens le plus fort du terme. Ce q u~ disail tr~s bien Gérard Debréu, 
prix Nobel d'économie 1983, français d'oriS'"c et don t tous les lr.Ivaux sonl 
des. traVQUX t::x.lrêmemenl mathématisés. à peu près Hlcomprehensibles pour 
une bonne partie d'cntre nOUS : 

« Le dlOiJ réel de.s que.stit.",J Qm::quelle'l le chercheur essaie (le. trOlI\'t'r 

df:',\' répon.fe'l C!'fl influ(!ncé par .ra formali()/j mothémalique Aussi, le danger 
esl ro"jour,'i pré,\'(!nl que le rôle de " économ ie de\'iclIlIC! secondaire, ,.. ; çe 
11 'e,'i' marf{inal dam ce )rlgemenl , ) 

Venant de la parr de quelqu' tm qui f.l il ce type de travaux. ce poinl de vue est 
toul il fai t in tére~sanl. 

HIIII.lm W\fl,}> n .4'14 
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DEUXrÈME PARTIE: 

LES 1 TERFÉRENCES EMPlRJQUES 


Passons li une partie plus concrde. Touf d'abord, il faut s..1voir qu'it y ;1 

une différence essentielle entre les Mathematiques et l' économie, disons 
plulôt entre les malhémoliciens el les économiste. quant à la question des 
donn(»es, 

En mathématique. les cl10ses sont claires cl chacun sa jl cc qu'elles 
veuJent dir~ : les objets maûlématlques &onr clairement définis avant d'être 
étudiés. En écorlOmie, Je recueil des donnéeS' est un exercice extrêmerncIU 
diflicjie, 3Jéatoire. Je parlais d'Aftalion tout Il l'heure : le taux de chômage 
utilise. quelle est s.a. dêfinition ? Il Y en a plusieurs. La mesure de la duree 
annuelle du trava il , laquelle '7 La auss i, il y 3 plusieurs définitions. Ch.que 
objet économique concret qu'on manipul~. même s 'il peUl ëtrc mis sous 
fonne chiffrêc, est un objet difficile à delinir. Le recueil de données est 
délicat. aléatOIre. contestab le, troué. Il eS( rare q u'on i1il des séries 
homogenes, .suffisa.mment longues . Comment suivre l' activl(é .conomique 
d'une firme comme ThomsonA(,SF ou Lagardère aujourd'hui? Lagardère, 
aupar:avanl, c'etai l Matra-Hachette, ct, auparavant encore. c 'était une petite 
société: qui s'appelatt Matra fout court. Les données ne sont pas homogènes 
sur une pénode de 25 ans! El rensemb le de la réalité économique, 
quas iment, est de cet ordre, Pour les mathématiciens, c1est inhabituel, mais, 
pour les t.~onomiste5 , c'est le lot quotidien. Le premier lTavail , avant même 
de faire des mathématiques, c'est de s'interroger: d 'où viennent les chitTres 
dont je dispose? Comment sont ~ i1s calculés (/ lis êtllient en dollars, on me les 
a traduits. Quel taux de change .-t-nn pris? Pourquoi l'a-t-on pris '! Quel 
indice des prix? Il Y Il quelques années, on a dl':cidé qu 'on allait ca lculer un 
indice des prix avec tabac ct un indice des prix sans tabac ; ce qui repondail fi 
une préoccupation tUoT:l le indiscutable parce que le tabac nuit gravement il là 
santé. Donc que l indice prend-on ? Comment ce)n s'appiiqueAI~i l ? Ces 
problèllle.~ là , bassement matériel~ et concrets. sont extrëmement importants 
CD économÎe. 

Une autre interférence empinque cotre mathématiques et économie, c' est 
la difficulté de la prévis ion . Il y a une plaisanterie Courante chez les 
ècol1om.istes qu i consiste à dire «( les économistes ont pr~vu ùouze des cinq 
dernières crises mondiale~ )~ . Dans ln prevision, on a toujours tendance il 
prolonger Je passé. Il croire que les phénomènes som logiques, à chercber une 

cohérence mathémallL1Ue durable sur une période. 
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Observons, par exemple. la courbe zigzagante qui représente les '\'eolèS 

d 'armes rrançaises, mois par mois, depuis déctmbre 95. 

Vmt~ d'.l1l'1ts ÛUiça.ises 
(df)nn~ :llUlucJkJ) 

10000...,,, y = 1078 e 0,038 r 

j 
-li 

'0000 

'0000 
lCUOO 

~ 2000. ) - iS6,17r+R62J,'1 

t_ 

0 

.p­ ,p/ .p~ .:I~p' 
? ......$~ l' 

.~. 

Le~ ventes d'annes françaises, comment les mesure·t-on ? li Y a d~ux 
grands types de données: celles qui sOul publtées par le m i nisl~re. celles qui 
sont publiees par les: douanes. Les données du ministère, pour des misons que 
j e n'ai pas le temps de vous expliquer el je vous demrtnde de me fa ire 
confiance, SOnt plus procbes de la r~IHé, mais 011 a un seul chin"rc par an. 
Lc~ douanes. par contre, sont moins proches de la realité, essentiellement 
parce qu 'elles ne mesurent pas l'immatériel, la formation, etc. En revanche, 
elles proposent des chifTres lOtiS les mois. Cela permeL d ' avo ~r des séries 
beaucoup plus longues, sur lesquelles je me SULS appuyé rour mon travail. 

On écrit ici les uleurs passées ct puis. on !mec, avec Excel, deux. courbes 
de prévision . On a soit une prévision linéatre. c'esl ('equLltion du bas, soit une 
courbe de tendance exponentielle. Vous remarquez qu'il. chaque fois. on.1 une 
cOTTëlauon absolument fabuleuse: un R' il 0,93 ou à 0,97, on n' n voil pas 
souvent passer en ècoDomie ! Sauf que cela aboutit il des montanlS 
extrêmement diOërenl> : soit on sera à la fin de J'année 1998 à 42 milliards, 
soit on sera à 60 milliards, ce n'est pas la même chose . Enfin , 
vraisemblablement, ces deux prévisions sont fausses dans la mesure où ce 
que l'on conn3Ît du mouvement montre que les ventes d ' armes ont des cycles 
annuels (au mois de décembre, on vend toujours beaucoup parce que les 
entrepn'es se dépêchenl de conclure les contrals pour boucler leur comple). 
En réalité, la mOlfiS mam.'I1Îse manière, sans doute, de faire des prévisions 
n'cs( pas de faire cette régression sur un temps long, mais de regarder le 
mouvement annuel cl d'étudier la première partie de l'armée pour pouvoir 
prevoir ce ~ue cela donnem il la fin de l'année. On obtienl, dans ce cas, un 

troisième chi ffre qui est st:insiblement inférieur aux deux autre..'i . On a là une 
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illustration de Ja diffi culté qu'il y n et faire de la prévision qui ne soir pas un 
simple prolongcmt:nt du passé. 

Autre aspect de ces d iffic ul tés , l'illusion mathématique . ravais 
construJl.~ Il y a quelques années, un petit modèle qui mcttait en relalion les 
dépenses de rccherche-diweloppcmenl miLitaire et le taux de crojssance. e 
résultai êlait fort intër~ssanf puisqu' il y avall une corridution significative qui 
indiquall qu'Url milliard de francs de dépenses de recherche.développement 
mili taire diminuai t la cro is sance d'envi ron un quart de po int , cc qui 
penneUait de dtre des choses sur le mili tmre. Mais 1 corrélation était trop 
bdl~. Alors , j'a i calculé , avec 1 même méthode. la relation cntre la 
recherche-développement CIvile et le taux de croissance. Etl~ aussi le résultat 
était une corrèlation significative. Ur,e relation négative. Cc quO lôvalidait 
évidemment les conclUSIons qu'on pOUV811 tirer du premier résuhat sur le 
militaire, POurqUOI '? Parce que, au lond. il y avait une faute de raison,nement 
économique dan!'i le fait de vouloir rupprocber les deux choses. La rechcrcl1 r;:;­
déve loppement miliL.'lire était une valeur absolu de l'ordre dl! que l que~ 

dizaines de milliards de francs et on la comparait avec un agrëgal qu i était 
cenl ro is plus grand. De plus, la comparaison ne sc faisait pas avec cet 
agrégat mais avec le laUX de crois ance de cet ag,rcgnt. 11 eta it impossible sans 
doute de trouver un résultat signi ficat if eo comparant ces deux choses. S, on 
voula it mesun::r l' efTet, il fallait sans dou te regarder secteur industriel pnr 
sect"u r indust rie l. avec des effets décalés dans le temps .. L 'illusion 
mathématique: peul exister : on peut. de temps eo temps, au terme d' un 
ra Isonnement.. lombe sur un résultat tout à fai t inlcressant, validé, mais il 
faul touJours prendre énormément de prêcautions pour sc demander où est la 
faille ... sunou( si le résu lwt est trop beau. 

Troisième el dernier clement dans es interférences empiriques, ce sont 
les dlfficullés que j'appelleraIS « cmpirico.pta'iqucs )), celles qu ' on 
rencontre ~< les mains dan.s le cambouis H . Ce sont toutes ces choses qu'on 
corUlait el qu'on répète aux élèves, ou aux Étudiants : importance. quand on 
represcnte des phenomenes. du Ch01~ des donnèe~. du cboix des periodes. du 
chOiX des échcllés, du choi:tt d~s uOltés. 

II1ustr0l15 les crfets du choi x d. la période en étudiant les vente, 
françaises d'annement. 
- Observons la pérIode 91 -97 . Le résu ltat de 97. 43.3 milliard> do fmnes, est 
particulIèrement bon : belle progres.ion ! 
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Si on prend une période un peu plus longue. sur 84-97. on voit que celle-
progression vient fi nalement après un creux et permet tout juste dl2: remonter 
il un niveau qu 'on avail déjà atteint une douzaine d~nnnées aupara.vant 

.................,.... , "., ,,,. 


- Sur uné pénode encore plus longue. l'allure du phénomène esl encore plus 
différente : la progression d'ensemble sur les 25 ans est manjfeste. 
- Et si, cnrin .. ou li~u de faire cette clude en franc courant, on ln fail en franc 
constam, on VOIt que la periode qui précèdl! 1984. qui :1Up:lr.lV8nt paraissait 
assez faible. es' en rait d'un montanl éleve el que le: niveau final auem( en 
1997 est aux environs de 13 moyenne de cc qUI se faisait il y a 20 ans (mais 
pas plus). 

Donc, importance du choix de Ja période. TIIustraltOn pédagogique d'une 
évidence! En mnlhémallques. on est habitué nne pas avoir de probl~mes 
fondamentaux sur ce genre de chose:... S'II y a~ un jour ou 1'n.Uln:. une erT'E!ur 
dans une démonstration ou dans un exercice de li\o're , c ' est purt:.menl 
accidentc:I, cela n ' esi pas fa it pour vous tromper ou tromper les étudiants. 
MalS, eo économie, ces problèmes-là ne sont pas accessoi res : on les 
rencontre cn pennaoencc dans l'În forma tion économique, dans j'analyse 
economique, dans la réflex.ion économique. 

On peUl classer ces difficultés cn plusÎcurs types. Premièrement.. Il ya ce 
quI relève de la maladresse de présentation. 

Le Monde publiait, il y a pt:li de temps. la mesure successive du pm par 
!'JNSEE - vou, savez que l'INSEE publie la prcmi~re année des chilTres 

provisoires. puis des chiflTe'l seml-déf1nili(~, pui enfin des chiITres définitifs , 

If IJIf,'w, 4/'\/LP n 414 
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Le graphique est rait de telle façon qu'à première vue. on il l'impression qu'il 
ya une baisse assez importnnte cl que la première estimation étai, optimLsle. 
En réalité. si l'on ïaille calcul, la différence entre l'estimation provisoire et 
l'estimation définillve représente 0.37%., ce qui, quand on sait les difficultés 
méthodologiques p<>ur mesurer le PIB, est quasiment négligeable c'est de 
J' ordre: de ce que les comptables oationaux appellent les erreurs e t 
ajustements, el pas plus . 

.. lu calculs ",aen'h dl!!! j'Insu 

l.E PRODUIT INrtRIEUR BRUT '''3 (PIB) 
""",rr.KHl:lde "1I"IU1)1l' "',,_ ItIO) 

l'OIIIICWI$OIIII.E

"... 
Sfw..p~II6T1F,,,.,, 
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Autre exemple de maladresse de présentation, ce grapbique sur le taux 
d' lOlposition en fonction du revenu . 

,0.1/'& MO'!I""''''''''.-o\lnbfotO\lllWII~( ~IINIIILHr""T 

u~._~I'tOl""'"
... _n........ ' 


,&aD_....,,. _,_ 

On Il ici, en abscisse. le taux d timpositiont en ordonnée, le niveau de revenu. 
L'imprcs~ion visueUe, c'est que fina lement, cela augmente beaucoup à la fin 

B"JI, 't;rr W UfP n - 414 
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et qu'il vau t mieux ne pas être trop r iche . Saur qu ' ici, il fau l faire une 
présentation LnVer~e il fau t nlettre. en abscisse~ le niveau de: revenu el, en 
ordonnée, le taux moyen d ' imposition . Au lieu d ' avoir une courbe 
expon~ntiell e, on il alors une courbe logarithmique et on voit que finalement 
le laux n'i1ugmente pas énonnemenl. 

r-- caux ~d"l~don9l'l ~(WI~ niVNUM ,e~ 

I - ~~--------------~ 


i=~:JI 


~ JI 


~ tO 

j ,~--~------------------~ 
l)Ii5,86 ,.,.,.. :m.l.11 >m>.... "..". l2l92,2 

~"ftllJ"''''IID)~(..a drf...s) J 
oilâ pour Jes tsladresse.s, p . forcément intentionnelles, mais qui sont 

courantes dans la documenliltion rconomique. Vcnons-eo il un deuxième lWC 

de problcmes : les t.>rreurs de calcul, pas si r...lres qu 'on le croit. même dans 
un IrJvail sérîel.l.X . 

Simple et surprenam ! On vous propose un abonnement à l' Êvènement du 
Jeudi Ù « - 50%» qui. vous d'l-on. permel de passer« de /60 F à 65 F ». Pas 
besoin de calculelle, celu làit presque 60% de reduction ' 

Plus élaborée, celle erreur relevée dans un article sur les dépenses des 
parlementaires (Le Monde du 5-06-98) : 

«( f~ es rhilJre.., cilés par les contrôleurs des fintJnce~ 
comnllmaulofres SOIlI accablants pour les eurodl:purès : JI 0 oon 
é ('lIl' (660000{rallcs) de del"'/I.'" par par/t'men/uire.II /990 contrl! 
127 000 é~tls (/ ,5 mJllrons de franc ,,,) en /99 , soit un TClIIY 

d 'accroissement moyen de 7% par an. J) 

F.ites le cillcul 'l!r celte période 90·97 : racine septierue du rappon entre 227 
et 110, cela rrut une: augmen11ition de 10,9(/ par an, si on calcule en écus et si1)1 

on fallie calcul el rrancs. cela fail même une augmen(slion de 12,4% par an, 

Il y a plus grave : les présentatinDs trompeusu et tes erreurs 
intentionnelles. 
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Premier ex.crnple. Le CPR. une banque d'investissement et de gestion, 
annonce en litre de sa publici lé (le Monde du 4-09-77) (C Le ré.."ltul ne! de 
CPR progresse d~ 3,1% ). Si l'on fa it le cakul avec les chiffres annoncés c r 
recopiés <k10S le tabic::m ci-dessous, le result.1' net ne progresse que de 1,94°/(1 
Ct SI l'on prend le résultat nci (part du groupe], ce taux est de 2,76%. Vous 
me direz, cc sont des déc imales ... Oui. Mais, des d~ciJ1lales pour une banque, 
c' st embêtant! 

1er Sem . 1996 1er Sem. 19S7 

Résultat nel 1 135 MF 1 157 MF 

Résultai brui 
d'e.xploitatioo ~MF 378 MF 

Résultat net 
{Qan du grou!;!e} 1$1 MF 186MF 

Résultat net 
sur cap4laux propres 12.4 % 11 ,2 "0 

AUlfe exemple . celle puolieite d ' AXA parue dans Les chos . d u 
12113-09-97. 

AXA Europe Actions 
+ 172% 

en 5 ans 
l'assurance d'une performance régulière 

1044 .,. en 1 an. '" 85 % èl\ 3 ans, .. ln % ~ 5 ans : 

quelê Clue $011 la durée, AXA Europe Ac1iol'ls 

~ une das Sica... les "'US perlCItfMI'\1es dans sa catégonG. 


AXA annonce une perfomlaoce régu\ière. Et donc, on enregistre: 
- un an. uois ans, cinq ans: c 'est r~gulier 
- 44, 85 el 172 : cela double en gros li chaque fois. 

Mais attention ! Si lil perfonnance étai t rëguhère ct que cela augmentait de 
..J4°·0 par an (comme cela a augmcnt~ la première nnnee), puisque 1.44) vau( 
6 . 19 . on devra il parven i r lion pa' il + 172·'0, ma is à " 5 19% , Et si , 
in\'erscmCnl. on prend pour acquis le résultat final de + 172%) c r qu 'on fail le 
calcul avec la ratme cinquième, on l'muvc une. progression seulement de 11 % 
par an. Cc qUI n'est manifestement pas ce qu i est annonce. 

AIR FRANCE. il y a quelques années, a publie un e grande page très 
esthétique où seS rêsultals negalifs en 93 , ptlshifs en 97. ont vaguemen t 
l'allure d 'un concorde. Sauf qUI! si nn ra il le graplüquè avec le \'rai mppon 

entre les deux résullats, la courbe a une allure bien différenle. 
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Au-dessus 
des nuages. 

. ~. 

...,----- ~~ 

-
I»> .................. _.I.~ "" 


1. " .. ... " .... (~IQ_. ---...~ 
Plus osé : le CREDIT LYOI\1\AIS qu i n' hés ite pas dans sa publicite il 

ditt! <, Vou'e banque vous dort lle::i comptes », public ses o:sultals nets en 
fu lsiti.ont son histogramme. Avec les mêmes données, voi là Iri vraie ra ille de~ 
biltons . 

• 

EnfiJ1, il ya ce que l'on peut appeler les manipulations purcs ct simples. 
Voici une publicité diffusée pur Monsaoto qui j ustifie Ics b ienfait s des 
biotechnologies, 

Bioreclmologie , 69% (les français se mf;~fiellf. 
63% declarelll ne pas sen'v;r ce que l.' 'est. 
Ht't/rru.~cmelll 9/ <J;'sow!1Illire. 

Evidemment. In conclusion est que, s' il y autant de françaIS contre les 
biotechnologies, c ' est qu 'ils L1 e savent pas cc:: que c 'est. J-kul'eusement 
comme « 9/ '0 \Un'''' lin' ». la firm e se propose ct"éclairer leur j ugement. 

Ruli. Il'1 IP\lTf' n'" ·el 
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Tout ceci est évidemment manipulatoire, On peut avoir Ulle toute aul.(c 
lecture de ces données et on peut même ln\CrseJ' le raisonnement. On peul se 
dire que les 37% de gens qui savenr ce que .sont les bjoteçhnologies sont tous 
contre . Dans cc eas, sur l'effectif des 6~~-'o qui se méfient, LI n'en reste que 
32%· qUJ sont « conrre sans savoir ce que c ' est n. Cela donne une réparti lion 
nloitié/moitié de ceux qui Ile savent pas : un sur deux li dit «je .sllj~ pour )~, 
un sur deux n dit «je SUIS contre ». Ce qui est asse, probable. effect ivement. 

Toutes ces choRes là Sonl la vie quotidienne de l'économiste. On est 
systématiquement, de,,'ant toute siluallon de chiffres~ obligé de s'i.nterroger, 
D'où viennent ces chiffres? Pourquoi e..Cit- c qu'on nle les presente conune 
ce la " Quelle 0>1 l'échelle ., Quelle eSl la source " Esl-cc que je ne dois pas 
vérifier ceci ct cela . Pour j'cconomisle, C 't:~l ~n pemlanence qu'il faut faire 
cc travall-là ; ce n'est pa..'i le C~ en mathématiques. cc t'l'es, que rarement que 
vous imerrogez les ('nonces. 

Donc. cela veut dIre que - et ç sera ma conclusion - l'utilisation des 
mathématiques en économie recl3mc dans la réalité une vigilance constante, 
un esprit critique . Les mathématiques sont un inslrument ex.trêmement 
pu issanl d'analyse , de développement et elles S011 t Indispensables li 
l'économie, sous .rës~rve qu'il y ail un equllibre, sous réserve qu'elles ne sc 
substituent pas à la représentai ion économique et sociale du monde. bref ~ous 
reserve qu 'dles ne dévorent pas iu grand-mère. Mais les mathémelliquc!'i ne 
dévoreront l'economie que si on les dresse pour cela, ou si on les. lrusse faire. 
On pcullmaglDer que la grand-mère ait du caraclère el qu 'elle dresse le loup, 
par exemple, qu'elle l'apprivoise . Après tout, François d'Assise qui n'eta il 
pas lrès violent avait bÎe:n apprivoisé des loups . Pourquoi est-cc que 
l'économie nt: le ferait pas ? L 'economl~ sans les malh,:" c ' est diffic ilement 
pensable, ii cODdllion de ne jamais oubller le vieux con.seil d'un économiste 
nomm~ Ka.lecki qui a lransn'lis (non pas dans ses œuvres complètes, mais 
ornlemenl d.ans la tradition des cconomistes) le precepte sui vont «Un 
econon'lisle peut faire delL'<. erreurs : la prcmi~re. c'est de ne pas cruculer, la 
deuxième, c'C~I dt: croire il ce qu'il a calculé »). 
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